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D'ici i premnier de l'an 181.3, la messè du second jour des
Q iarante-1-leures sera celle «t Pro vitanda 7mortalitate, » et tous les
jours, l'orais.on de cette messe sera de niandate.

AL FI I E DAitcIA.!IBI-.IT, chan.,
Charcelier.

QUATORZ[EME DIMANOHE APREIS LA

PENTECOTE

<Ne soyez pas inquiets>3

1. La paix de Pâme attire l>Espîii de Dieu ; les agitations et
les inquiétudes l'éloignent. Aussi l'effort principaL du tentateur
eonsiste t-il à nous troubler. Tantôt il jette dans notre pensée le
doute et le scrupule ; tantôt il altère *la tiérénité de la confiance ;
et son piège ordinaire, c'est de nous inquiéter par rapport aux
choses temrporelles. Le chrétien ni'i&tiore pas que le travail doit



y pourvoir ; mais il compte sur la bénédictiô<.de Dieu plus que
sur les succès de son activité propre. Le Père qei nous a donné
la vie est assez puissant pour l'entretenir et la onserver; il
revét les fleurs des champs, il nourrit les oiseaux, %Yoffre tous
les jours un banquet immense à toutes les créatures se meu-
vent dans l'univers. Est-ce que l'homme seul serait odf.ié ?

N'ayez donc pas d'inquiétudes, dit l'Évangile, et comWez fer-
mement sur la Providence. Dites avec le Psalmiste' « Le
Seigneur me guide et prend soin de moi, et il ne permettrp" as.
que je défaille en chemin. »

Il. Le chrétien confiant en la divine Providence possède sin.
ame dans ure tranquillité constante. Il .reçoit de la main dr
Dieu, avec une soumission toute filiale, les prospérités et les.
adyersités I.1 tire avantage des unes et des autrés, parce qu'il
aime : et l'amour a le ser.ret de tourner tout à bien. Que l'heure
de la tribulation sonne, que les orages grondent, que la terre
tremble sous ses pieds, il reste d bout, appuyé sur le roc de la
confiance.

Comment craindrait-il de nianquer du pain de la terre, celui
qui reçoit tous les j'>urs le pain du ciel ? «Comment redouterait-
il les privations et les souffrances, celui qi porte sa croix pour
vivre et mourir avec Jésus.Christ ?

UN TRISTE EVENEMENT

Notre ville de Montréal est sous le coup d'une pénible épreu-
ve. Il est question depuis quelques jours d'un scandale qui a
jeté l'émoi au sein de nos familles. Tout ce qui se répète est-il
hors de doute ? Tous les détails qui se donnent sont-ils abso-
lument certains ? L'autorité diocésaine n'a pas été mise en
demeure de porter son jugenmnt là-dessus.

Quoi qu'il en soit, il y a lieu d'être affligé, et le clergé l'est plus
profondément que personne.

• Il y : du divin, il y a aussi de l'humain dans l'Eglise. Ce
n'est pas sur l'homme que nos convictions religieuses reposent,
et les erreurs de l'homme ne sauraient nous faire oublier Dieu
gi nous éloigner de lui. Les sca»jdales comme les. lieg
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attristent l'Eglise ils ne peuvent rien contre elle, et, à leur
manière, ils fournissent des preuves de sa divinité.

A l'heure présente, le devoir qui nous imcombe est celui de
la prière et de la réparation. Les vrais enfants de l'Eglise resien-
tiront la douleur de leur mère et y prendront une large part.
Ce n'est pas une malheureuse défection qui ébranlera leur foi ;
ils étoufferont les scandales au lieu de les rendre plus retentis-
sants par des discours ou des éLrits, et, comme quelques soit
disant catholiques l'ont osé faire, ils ne rendront pas responsa-
ble des écarts d'un. seul, tout un corps où les fautes sont possi-
bles, sans doute, mais où, grâce à Dieu -' c'est le'peuple qui
l'a proclamé souvent - règne le zèle des âmes, le dévouement,
l'amour et le respect du devoir.

L'ENSEIGNEMENT ET LE CONTROLE RELIGIEUX

On a dit dernièrement que le clergé prétendait au contrôle
absolu de toutes les branches de l'instruction, dans notre pro-
vince. Et comme argument à cette prétention, l'on a opposé
l'impossibilité où il est d'enseigncr toutes les sciences qu'il pré-
tend contrôler.

Le clergé, a-t-on dit,veut-il cbntrôler l'enseignement du droit et
de la médecine ? Mais qui donc dans ses ran s va-t-il prendre
pour professeurs ? Veut-il contrôler l'enseignement des arts me-
caniques ? Mais où sont les ingénieurs civils, les mécaniciens
et les chimistes dans se.s rangs ? Et la science du comrmerce, de
la finance, etc., etc. ? Pourtant c'est justement tout cela que vise
le clergé, et c'est là qu'est son grand péché.

OÙ fait ici, qu'on nous permette de le dire, une confusion
-manifeste : on combat le contrôle avec un argument tiré de
l'impossibilité de l'enseignement. Or, enseigner soi-même et con-
-troler l'enseignement des autres sont deux choses parfaitement -

distinctes.
Remarquez que nous n'examinons pas ici la question de la

valeur respective de l'enseignement des sciences profanes donné
par des ecclésiastiques on par des laïques, également versés dans
ces études et justifiant a'une égale compétence.

463
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Nous ne réclamons pas davaitLge pour le clergé, â titre spécial
et exclusif, le contrôle technique de l'enseignement au point de
vue des méthodes, du choix et de la répartition des matières, etc,

Nous limitons la question à un point de doctrine sur lequel
on semble avoir provoqué une confusion qu'il importe de dissi-
per.

Ce point, le voici.
Le clergé, c'est-à-dire i'Eglise, représentée par son corps ensei-

gnant et dirigeant, a-t-elle le droit et le devoir de contrôler, c'est-
à-dire de su-veiller efficacement toutes les branches de la science
profane dans leurs rapports avec la vérité religieuse ?

Or, quel catholique éclairé et sincère en douterait ?
Les sciences philosophiques, sociales, historiques, naturelles

et physiques ont de nombreux points de contact avec la théologie
dogmatique et morale dont l'Eglise est la gardienne et l'institu-
trice obligée.

Un coup d'oil rapide suffit pour en convaincre.
La jurisprudere.e, naturelle ou civile, côtoie sur nombre de

points la jurisprudence ecclésiastique et la théologie morale :
questions des contrats, du mariage, de la propriété, de l'usure, de
l'éducation, de la liberté du culte ou des cultes, des rapports de
l'Eglise et de l'Etat et tant d'autres. Lq droit civil est l'applica-
,ion autorisée et coërcitive des principes du droit et de l'équité
naturels aux relations mutuelles des hommps dans la société
civile. Or, l'Eglise catholique est la suprême interprète da droit
et de l'équité naturels. C'est elle qui doit j uger en d'ernier ressort
de la moralité des actes et des lois humaines. Va-t-elle se désin-
téresser d'un enseignsment dont les principes ou les conclusions
lèseraient l'intégrité de sa doctrine, de ses droits ou de ceux de
ses enfauts ?

Les sciences médicales n'ont-elles pas à toucher aux grandes
questions de l'existence et- de la spiritualité de l'âme, du
baptême de l'enfant, de la continence et du célibat, de l'em-
ploi des anesthétiques, de la réaction du mo'al sur le physi-
que, et partant, de l'influence des sentiments et des actes reli-
gieux sur l'état morbide des malades ? Dira-t-on qu'un professeur
incroyant, indiffàrent ou mal éclairé donnera sur ces points dé-
licats des,leçons conformes à l'orthodoxie catholique et à la pra-
tique traditionnelle de l'Eglise, ou saura exercer sur l'esprit de
ses élèves, en prévision de leur pratique professionnelle, la salu.
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taire ir fluence d'un. croyant convaincu et pratiquant? Et qui
donc, sinon l'Eglise, maintiendra l'enseignement médical à cette*
hauteur morale et veillera à la composition d'un personnel ensei-
gnant qui fournisse tout à la fois des gages à la pureté doctrinale
et à la dignité professionnelle ?

Et l'économie sociale et politique ? N'inclut-elle point des
principes de droit et de morale naturels dont l'appréciation est
de la compétence de l'Eglise ? N'a-t-elle pas à étudier, dans le
domaine des faits historiques ou contemporains, l'influence so-
ciale de sa dcctrine, de ses institutions et de ses préceptes ?
N'y a t-il pas une économie sociale chiétienne, comnré une éco-
nomie neutre ou liLérale, et est-ce au moment où les esprits
élevés et sérieux de toute croyance méditent les magistrales
lEçons de l'E.cy clique de LéGn Xii, sur la Conditicn des ouvriers,
qu'on ftrmera ce terrain épineux et incertain aux surnaturelles
lumières de l'Eglise ?

L'histoire elle-ri erre n'est-elle pas trop souvent, aux mains
d'écrivains hostiles ou peu co.nsciencieux, une arme systémati-
quemedt emiloyée à dénaturer le passé de l'Eglise, à déprécier
sa législation et ses in stitutions, à amoindrir ou à défigurer ses
saints et ses grands hommes, à conclure des fautes de ses minis-
tres et de leurs abus de pouvoir à la déchéance ou à l'origine
toute naturelle de sa divine mission ? L'Eglise va-t-elle donc per-
mettre à de jeunes chrétiens de s'asseoir à ces leçons qui ébran-
leront leur c.onflance en sa maternelle direction ? Va-t-elle livre-
sans défense leurs jeunes intelligences, aussi impressionnabies
qu'inexpérimentées aux théories du fatalistre, du positivisme
et du naturalisme, mises en vogue par tant d'historiens contem-
porains, auxquels ne manquent ni la science, ni le ialent, ni la
notoriété qui fascinent ? -

Et les sciences naturelles, telles que la zoologie, l'anthropolo-
gie, la géolorie, certaines sciences de mathématiques appliquées,
comme l'astronomie, échappent-elles de tout point au contrôle
de l'Eglise ? La création du monde, l'origine et l'antiquité de
l'homme, l'unité de l'es.èce humaine, la réalité du délioge,
ne sont-elles pas autant de points scientifiques sur lesquels
l'Eglise i'est prononcée par uine sentence dogmatique ou sur
lesquels la réNélation fournit des données qu'il n'tst pas peimis
de méconnaitre ?

Ce n'est pas à dire que l'Eglise récla:ne pour ses clercs, sécu-
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liers ou réguliers, le monopole d'un enseignement qu'elle a le
droit et le devoir de congóler, dans le sens qge nous venons de
déterminar. Nous nen citerons qu'une preuve concluante, prise
dans notre pays qui est surtout ici en cause. L'Université Laval,
à Québec et à Montiéal, compte deux facultés de droit et de mé-
decine, à Montréal, une école polytechnique affiliée à sa faculté
des arts. Or, toutes les chaires de ces facuhés sont occupées par
des laïques et nous ne sachions pas que les directeurs eccie-
siastiques de cette institution aient jamais songé à se substituer
à ces messieuis pour commenter le Code ou les Pandectes, décli-
ner les classifications ostéologiqus s ou enseigner l'art de creuser
une tranchée on d'arc houter une arche de pont.

Ci serait ici le lieu, si ce n'était trop long, d'exposer la notion
complexe et féconde de l'université catholique. L% réalisation
n'en est peut-ktre si difficil et si laborieuse chz nous, que parce
l'idée n'en est pas suffisamment comprise par tous ceux qui pour-
raient aider à sa mise en ouvre ! Nulle part mieux que dans ses
universités l'Eglise n'a résolu l'heureux accord de sa surveillance
doctrinale avec la libre action laihsée aux investigations de l'es-
prit humain dans le vaste champ des connaissances naturelles.

Mais ceci nous entraierait trop loin. On a confondu deux
choses bien distinctes : l'enseignement et le contrôle religieux
te l'enseignement. Nous avons tenu à mettre hors de discussion
un point capital sur lequel les catholiques ne sauraient avoir
deux opinions.

A S. E. LE CARDINAL TASOHEREAU

.Nous regrettons de ne pouvoir publier en entier le poème tom-
posé par l'abbé Gingras, posr les noces d'or du cardinal Tasche-
reau, mais nous en citerons au moins pelques strophes.

J'aime les grands soleils couel-nts.
Ils baignent le ciel et la terre
D'une mélancolie austère
Qui rend leurs charmes plus touchants.

-Et leur lumière est si sereine !
Leurs calmes-rayons sont si doux
Mille voix chantent dans la plaine
Soleils divins, réchauffez-nous !
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longtemps même avant qu'il s'incline
Four disparaîtro l'horizon,.
Le vieux soleil sur la colline
Fait tressaillir chaque buisson.

Tout être en effet se rappelle
Qu'il tient de lui tous ses bonheurs.
La fleur lui dit : Si je suis belle,
Je te dois mes riches couleurs.

Le lac reprend : Si ma surface
A reflété les feux du ciel,
Soleil béni, je t'en rends grâce,
Je suis ton miroir éternel.

Le chêne à son tour lui murmure
Ma sève est le sang du soleil
Sur la harpe de ma ramure,
Je pleure à ton déclin vermeil.

Ainsi du grand prélat que la patrie acclamo.
L'astre, toujours aimé, penche vers son couchant,
Vers lui plus quo jamais se retourne chaque âme
Car l'approche du soir rend l'astre plus touchant.

Oui, chaque âme vers lui se retourne : on devine
Quel murmure d'amour va rendre chaque voix.
J'écoute.. . et pour bénir cet astre qui s'incline,
Voici les mille échos qui chantent à le fois.

Des collèges battus, tourmentés par l'orage,
Pleins d'espoir maintenant, redisent au vieillard
« Si nc's avons été préservés du naufrage,
C'est toi qui dissipas les horreurs du brouillard. »

Dans nos grandes forêts cent paroisses nouvelles,
Ecloses sur le sol au souffle du prélat,
Le cœur plein de son nom chantent dans leurs chapelles:
Gloire h lui I gloire à son ardent apostolat 1
Il est venu bénir notre foyer rustique ;
Il est venu sécher la sueur sur notre front.
Pour eon oreille émue, ah 1 la sainte musique,
C'était, sous nos grande bois, la hacho du Colol 1
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Il avait cet accent qui relève et console :
« Fiers enfants du travail, oh ! vous avez souffert... »
Il nous ennoblissait de cette autre parole :
«Le premier laboureur fut mon ancêtre Hébert »

Mais, Muse, pourrais-tu, dans un ingrat silence,
Oubliant l'éternel honneur de ce pasteur,
Taire cet hôpital qu'il créa pour l'enfance,
Qu'il fit sortir du sol, ou plutôt de son cœur ?

D'un millier d'orphelins j'entends la plainte amère.
A-1ges de pureté, la honte est sur leur front,
Ils demandent les bras et le nom de leur mère
A leur appel plaintif nul écho ne répond.

Et voici que ces voix, sur l'aile de la brise,
Jettent à tous les cieux, la note du bonheur
A toi, tout notre amour, ô prince de l'lEglise !
Nous te donnons la vie, et la joie, et l'honneur

Tu nous a recueillis dans un berceau cabliime,
Et quand les flots du Nil allaient nous submerger,
En laissant rayonner ta fête sur l'abime,
Tu viens contre la mort, ce soir, nous protéger.

Ton fidèle clergé -'oulait chômer ta fête,
Ton Jubilé sacerdotal,

On voulait couronner ta vénérable tête
D'un diadème triomphal.

Humble comme un enfant, mais voyant la détresse
Qui nous jetait sur les chemins,

Tu leur dis : « Fêtez-moi ; mais que cette allégresse
1óchauffo mes chers orphelins !

Le diocèse entier veut au pied de ton tiône
Rttpandre l'or à pleines main-.

« Merci, merci pour moi Mais, si l'on veut, qu'on donne
Pour sauver nes chers orphelins !

l te faudra subir - pouv toi dur sacrifice -

Le feu des encensoirs et des brûlants refrains.
« Eh bien je subirai, s'il le faut, ce supplice
Maie je veux avant tout sauver mes orphelins 1 »
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Et du sein du la tomibe - ou plutôt dlu ciel même z
A ce chant d'orphelins d'autr'es voix font écho.
Pauvres pestiféréi, à votre heure suprême,
N'avez-vous pas béni le nom de T,.schieau ?

Quand, loin du ciel natal, sr ; f'amie et sans prêtrq,
Perdu sur ce grand fleuve, avec la fièvre àL bord,
Joyeux comme un ami, vous l'avez vu paraître,
Pour vous, pauvres mourants il aff'rontait la mort

Qu'on célèbre à l'envie le, hér'os de la guerre
Mfais qui'on n'ignore pats ceux de la charité,
Cet homme, il a bravé la mort, et pour son frère.
C'est un héros de plus pour la postérité.

Exuinence, pardonne. -Au réveil de l'aurore,
Quand l'univers redit son hymne solennel.
Pour r6pardre à son ch-ant tout le ciel so colaro,
Et Dieu, pour écoutur, se penche au bord du ciel.

169.

Ehl bien, j'ai sala6 lo chef de notre é,glise,
Et l'Eghise avec nous bressail!o de bonheur.
En écoutant mna voix - ina faible voixc - qtu'ils disent
C'est l'écho de chaque î$hnc, et c'est le cri du cSeur!

Si là Patrie émue à genoux te Vénére;
Si sa poitrine éclate on hymnes trio inpliants -

Pardonne à ton pays de t'aimer comme un père,
Et laisse déborder le coeur de tes enfants.

L'Eglise avec amour, 1*Eglise avec ivresse,
Rappelant 'es bienfaits de son royal pasteur,
Pour toi demande au ciel une verte vieillesse,
Pour toi demande à Dieu (le Iong.i jours de bonheur!

L'EDUOATION

Nous tenon à signaler à nos Iec'e'ars l..-s bielles pasroles pro-
poncées à Québec par M. le S.ecrétsiire provincial, l'onorable
tLuis Philippe Pelletier, sur la question de l'éducation.

(<Je ne crains pas de l'affirmer ici, défiant to.ute. contradiction
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nos lois scolaires sont les plus grandes, les plus larges et les plus
belles qu'il y ait moyen d'avoir pour un j lune pays comme le nôtre,
le plus bel exemple qu'il soit possible de suinv'e, surtout chez un
peuple composé d'élémtnrs hétérogènes au point de vue des
races et des croyances.

L'éducation de l'enfance appartient à la religion et à la famil-
le ; le pouvoir public la subventionne et les contribuables pour-
voient aussi à ses ressources financières. Il est indispensable
pour l'enfant dont on veut faire un bon citoyen, qu'on lui ap-
prenne de bonne heure à croire et à prier, car la foi et la prière
sont les deux grands biens de l'homme. C'est pourquoi la reli-
gion a sa place toute marquée sous le toit de l'école, à cet âge où
l'enfant reçoit ses impressions les plus faciles et les plus durables
ILécole sansDieu est un corps sans âme où se préparent le doute
et les idées subversives qui fbu>t le malheur des peuples. C'est au
père et à la mère qu'il appartient d'instruire l'enfan'......

L'enfant grandit, sa jeune âme aura bientôt soif de conna.ître.
Qaels sont ceux qui ont droit de choisir pour lui la source vive et
pure que son inexpérience ne connait pas ? C'est soi, père et sa
imère. S'ils en avaient le temps et les facultés, ils devraient don-
ner eux-mêmes à leur enfant le pain béni de l'éducal o, mais
comme ils ne le peuvent pas, ils ont droit de descendre avec lui
l'escatlier paternel et d'aller le confier à d2s institutions de leur
choix, auxquels ils dé:èguent leur pouvoirs, leur autorité et
leur mission. »

LA TRAPPE DE ST-NORBERT

Le T. R. Père Dom Antoiue, abbé de la Tiapie d'Oka, a quitté notre ville
me.credi, par le "Toronto", de la ligne Dominion, en route pour Rome, où
doit se tenir un chapitre général de tout l'ordre cistercien. Le R. P. Augustin
remplacera l'abbé pendant son absence qui durera deux ou trois mois.

11ar.ii dernier, quatre religieux de l'Ordre de Citeaux, les RR. PP. Paul et
Cléophas et les Frères Urbain et Alphonse quittuient Mnntréal pour se rendre
à St-Norbert. Mantoba, prendre po-ession du la Trappe fondée par Mgr Taché
et M. l'abbé Ritcliot. Le P. Louis, nommé Prieur du nouveau monastère, ne
pourra quitter Belleruntaine que le printemps prochain. En attendant le Père
Paul remplira les fonctions de supèrimur le la nouvelle fndation.

Le monastère est bati dans un endroit charmant, sur les bords d'une petite
rivière, à 8 ou 9 milles de Winîipeg. à un mille de la gare du chemin de fer
et à dix minutes du l'église do St .<orbert. Les nouvelles constructions s'élèvont
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sur une langue de terre entourée d'eau, et ombragée par de bea
couvrent les bords de la rivière. La .propriété a une superfici
mille arpents. C'est un des endroits les plus pittoresques de
Winnipeg, et un lieu de promenade favori pour les habitants de
prairies. Le Père Ritchot prétend qu'autrefois, du temps de la s
indiens se rassemblaient sur les bords de cette rivière pour
jongleries diaboliques. Aujourd'hui, ces mêmes lieux retentirom
du chant des psaumes et des cantiques en l'honneur du vrai Di
le travail et la pénitence voilà ce que pourront désormais co
qui visiteront la Trappe de S-Norbert.
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OAS DE CONSCIENCE

Sous ce titre, M. Nemours Codré écrit dans l'Un:vcrs un ar-
ticle qui ne manque pas d'actualité pour notre pays. On y verra
quplle ligne de conduite font adopter à un catholique de profon-
des convictions reli-ieuses ; « La cour des aldernen de Londres
doit procéder prochainement à la nomination du lord maire de
l'année prochaine. Le candidat dont le tour est venu d'occuper
c la présidence de la corporation de Londres » est l'aldcrman
Knill.

Mais l'alderman Ktiill est catholique,et il a fait savoir à ses col-
lègues qu'il déclinait sa nomination, parce qu'en qualité de ca-
tholique, il ne pouvait prendre part au service de « gala a usuel
dans la cathédrale protestante de Saint-Paul.

L'objection surprend un peu les journaux de Londres, comme
elle a surpris les honorables aldermcn de la cité. N'a-t on pas vu
il y a deux ans sir Polydore de Keyser, catholique de religion,
assister sans embarras au service de Saint-Paul ?

Mais il y a une différence : c'est que sir Polydore de Keyser
se souciait médiocrement de la religion de son taptême, tandis
que l'alderman Knill la prend au sérieux. Et le digne alderman
aime mieux renoncer aux hoinneurs de la « chaire civique »
qu'enfreindre les préceptes de sa religion. Il répète a sa manière
la belle parole d'O'Connell à qui on reprochait un jour de
n'avoir point assisté au service protestant célébré pour les obsè-
ques de Canning, envers qui le tribun Irlandais professait une
véritable affection :« Nous autres, catholiques, nous prions pour
tous les hommes, mais pas avec tous. »

Le « loyalisme n que" le grand O'Connell montrait en toute
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choses envers la religion catholique, n'a nullement nui au succès
de sa prodigieuse cariièce. Ceux môme parmi les Anglais qui.
n'laiment point, sa religion, estiment et respectent l'homme.

Nous serions bien trompés si la noble déclaration de l'alderman
Knill ne lui conciliait pas le respect de ses concitoyens. Qu'il
soit nommé lord-maire ou qu'il soit écarté, peu importe :11l aura
rendu témoignage de sa foi et donné un noble exemple.

Et c'est le coilège des aldermnen de Londres qu'ofl ponrra juste-
ment taxer d'intolerance si, apiès avoir voulu pour lord-maire
d'un juif comme IsaacF, qui a mal tourné d'ailleurs, il repoussait
un catholique anglais comme l'aldermani Knill.

ORDINATIONS

Le 24 août 1892, Moîscigneur l'archevêque de Montréal, à
fait à Jolictte les ordinations suivantes:

Tonsure: MM. Joscphi Horace Champagne
Romulus Comntois;
j oseph Cournoyer;
Hildedgte Ducharme;
Josephi Hénault;
Louis Laporte,
Louis Marion;
Ovide Charles Mousseau
litienne Dessert ;
Romutlus ]3ellerose;
Honoré Houle;
Arthur Mloreau

Ordres illineurs : MM. Jean-Baptiste B3érard;
Sinai Dubeau.
Charles Lippé.

Sous Diaconat : M. Thomnas 1>réville.
Diaconat : 1VM. Henri Martel;

Alfred Pelletier
Henri Boisvert-
Albert Leveillé.

.Pêr~:M. Wilfrid GeoffrGy.

Le 28 août i892, ài la cathédrale
Tonsure: MM. Albert Perrcault

Henri Dubreuil.
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Ordres Mineurs : MM. Evariste Clcvalier
Eugène Guilbeault ;
Reni Contant ;
Eustache Bourgouin ; '
Zénon Thérien.

Sous Diaconat : M. Clément Robillard.
Diaconat : M. Gustave Bernèche.

LES FRERES DE LA CHARITE

L'Ecole de Réforme de Montréal
(Suite).

Le 16 janvier 1878 on recevait dans les bâtiiments de la;
Réforme 74 délinquants des plus jeunes venus de l'an-
cienne école. et le lendemain 64 plus agés.

Ces derniers arrivaient enchaînés deux par deux, présen-
tant le plus triste spectacle. Misérablement vêtus, l'air
farouche, de la bête sauvage traquée dans sa tanière, le
blasphème à la bouche, ils affichaient hautement leur
mépris ponr tout ce qui ressemblait à l'autorité.

Voilà les délinquants que l'ou remettait aux mains des
Frères, et que ceux-ci se chargeaient de garder dans une
maison ou grilles et verrous étaient'inconnus.

L'entreprise était osée et les Frères eux-mêmes avaient
de sérieuses inquiétudes. Ils espéraient en peu de temps
conqnérir ces natures rebelles, au coe ir endarci par une
discipline exagérée qui ne connaissait que les punitions
corporelles pour venir à bout de la résistance. Mais il fallait
se faire aimer et reàpecter du premier coup.

IlsY réussirent plus aisément qu'ils ne l'espéraient. O.
brisa les chaînes des délinquants; au lieu de cellules ca-
denassées, on leur donna des dortoirs vastes et aérés ; à la
vaisselle de fer qu'ils avaieint à l'ancienne école, on subs-
titua la vaisselle ordinaire ; ou leur permit de prendre leurs
;écréations dans de larges salles. S -ulem mnt on -sépara im-
médiatement les petits des grands.

Malheureusement -les ateliers n'étaient pas encore orga-
nisés . et, pendant une quinzaine, on ne put occuper ces
enfants et ces adolescents au travail manuel qui devait être
leur sauvegarde contre les mauvais conseils et les sugges-
tions dangereuses.

C'est alors qu'ils fomentèrent une révolte promptement
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réprimée que les frères prévenus ne pouvaient empecheif.
Pendant une nuit·, ils lirent un vacarme épouvantable,
brisant une porte, éteignant le gaz. Le frère Eusèbe, par
sa seule présence, au milieu de ces forcenés, rétablit l'ordre,
sans d'autres paroles qu'un mot dit à propos, en reprenant
doucement un des plus turbulents : " mon enfant qu'avez-
Tous fait là ? c'est mal." La police n'intervint même pas et,
.sans autre force que l'ascendant moral,la révolte fut arrêtée.

Les frères restèrent maîtres du terrain et les enfants,
domptés par cette douceur à laqelle ils ne s'attendaient
jpas, acceptèrent docilement cette nouvelle aitorité si diffé-
rente de l'ancienne et qui ne s'adressait qu'au cœur.

Depuis lors, il n'y eut pas' d'autre iévolte à l'établisse-
unent des Frères.

Cet incident avait lieu le 26 janvier 18'3. Un chapelain,
M. l'abbé Thérien, venait d'être nommé ; à lui incombait le
soin de continuer la mission si bien commencée par les
Frères.

Une retraite, inaugurée peu de temps après, donnait les
meilleurs résultats ; à la même époque on ouvrait les ate-
liers, et la maison entrait véritablement dans son rôle d'école
de réforme.

**

De nombreuses augmentations ont été faites à l'établisse-
ment depuis 1873: Construction de la chapelle donnée par
M. Larocque et sa famille, ateliers et classes agrandis cha-
que année, pour répondre aux besoins créés par le nombre
crQissant des délinquanits. En visitant l'école, nous donne-
rons la description de ces diverses constructions élevées
successivement, selon les exigences tout en observant un
plan assez régulier. Mais nous voudrions auparavant mon-
;t-er, en quelques mots, le système suivi par les frères de la
(Charité dans la réforme de leurs pensionnaires. (A suivre).

CHRONIQUE

Par décision de Monseigneur l'archevêque de Montréal,
ont été nommés:

MM. Alfred Larose, curé de Laprairie;
Ovide Dubois, curé du St-Esprit;
Louis Thifault, curé de St-Liguori;
Alfred Houle, curé de St-Léonard de Port-Maurice;

't74
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4 Joachinm Mallet, curé de l'Isle Bizard
Joseph Giguère, curé de St-Lue;
Louis Casaubon, curé de Ste-Théodosie;
L. J. Vigneault, curé de Notre-Dame de la Merci et de.
Camille Rochon, curé de St-Hyppolite; [St-Ernile;
J. G. Forbes, curé de Caugyhnawaga;
Gaspard Dauth, vicaire à St-Lin
J. Cabana, vicaire à St-Vincent de Paul de l'Isle jésus;-.
U. Ethier, vicaire à St-Jéràme.

***Le R~. P. Dion. Père du Ste Croi.x, supérieur du. -dollége de.
:StLairen, nm i 6r'cni entproure rgénéral de son institut, vient.

** Les propriétés de l'(Euvre et 1.tbrique de Ste Cécile de Valley-
field vont passer à la corporation épiscopale de cette ville. Une assem-
blée des muarguillier.- anciens et nouveaux et de; franc-tenanciers de.
la paroisise do Ste Ciicile de Valleyfield a cu lieu le 28 août à ce sujet.
d*** IM. le chanoine Leblanc, vient d'être niommé chanoine honotaire,
-la cathédralo de Chartres, en remiplacemient de feu M. Le grand vi-

caire Maréchal. On sait le pieux lien qui unit depuis longtemps ces
-deux églises. Il y a toujours un prêtre, de Montréal. parmii le., chanoines
hionoraires de Chartres et un prêtre du Chartres parmi les chanoines
honoraires do Montréal.

*%" es élections; générales de la Société des Artisans C ina-.
dîeîîs-rraçais ont en lieu la semaine dernière.

Cette société compte aujourd'huii 7,500 membres. Pendant le
semestre écoulé, elle a oayé -22,000 00 aux héritiers des meur-
bt-es décédés, et Si 1,4 M2.79 à sps malades. Au dArnier semestre la
%valeur de !a société était de 8$0,l t15.73 ; au 30 juin dernier cetta
-valeur s'était accrue de $1 1,393.00.

Le capital de la société des Artisans est donc aujourd1ihui da.
$81 ,507.82.

** -N. S. P. le Pape a f;iit-oIiciellen-nt remercier le roi des
Belges d'avoir confié aux soins des Jésuites la direction des
imissions religileuses dans le Congo beloge.

*L~e joui, de la fête de saint .Toac.himn, Léon- XIII, après
avoir reçu 1. s souhaits do's dignitaires du Vatican,aý tenu cercle.
Il a parle notamu'-int die Christophe Colomb, l'une des gloires du
Catholic sase,) et de la uotivd-le eglise de SaxnL.Joachiim qu'on
érige dans le quartier des Prati par souscription publique, a l'oc-
casion du juibilé épis-copal de Sa Sain teté.

A Poccasinn de la fête de l'Assomption et de la fête dé saint
Joachlim. le Siint-Pére a fait distribuer par son aumônier secret,
Mgr ' Gassetta, la somme de quinze mille francs, dont douize

jmille comme secours aux familles pauvres de Rome, et le reste
,comme alîncation à des àelésiastiqties, an le bûsoinç t, ,
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*, La péridde des fêtes du Jubilé de Léon XII a .été fixée
du 15 octobre 1892 au 30 avril 1893. C'est dans cette période de
temps que le Pape recevra les pèlerinages.

Il n'y aura cependant pas de fêtes extraordinaires comme au
dernier jubilé, sauf la messe que le Pape célèbrera solennelle-
ment à la basilique vaticane.

Les premiers sont annoncés. Ce sont ceux des Espagnols et des
Alsaciens, qui arriveront le 13 ou 14 octobre. Ces dernieis, qui
voulaient se rendre à Rome vers la fin de septembre, ont reçu
avis que le Pape ne pourrait les recevoir avant le 15 octobre.

*** M. le curé de Saint-Malo, (France), dans un rapport où il
exposait les sacrifices que s'imposent ses paroissiens pour la créa-
tion de la nouvelle école chrétienne, a cité ce trait admirable :

L'école venait d'être laicisée ; une pauvre vieille fille vient
trouver le bon fasteur et lui dit : « M. le curé, j'ai 2Ù,0 francs
dans mon armoire ; ce sont les économies de toute ma vie. Je
veux vous les donner pour les petits enfants de Saint Malo, pour
qu'on continue dans l'école à leur parler de Notre.Seigneur et de
la Sainte-Vierge. » M. le curé refusa. La pauvre fill- insista : « Il
faut bien peu de chose, dit-Ell., au petit oiseau de l'air pour vi-
vre ; il fdut bien peu de chose à la pauvre fille, dans sa mansar-
de, pour servir 1 bon Dieu et se préparer à mourir. x

*** Un horrib:e crime a été commis en Italie. M;r l'évêque
de Foligno, venant de Floretice où il avait passé que'ques jours,
retourrait à sa ville épiscopale lorsqu'il a eté a.assiné dans un
wagon du chemin de fer aux environs de la station d'Assise.
Le meurtrier a été arrêté. On dit que c'est un serrarier de
l'érouse. Il avait encore sur lui l'anneau épiscopal qu'il avait
dérobé. Il n'avait pas eu lî temps d'achever sua vol, voulant
saut r à bas du train penlant qu'il ralentissait sa marche.

*** Lin pieux jeune homme demandait un cilice à un reli-
gieux,tfin de parvenir plus facilement à mortifier ses sens; le re-
ligieux, homme sige et prudent, fit un signe de croix sursa bon-
che en disant,: « Soy' z certain, mon cher ami, qu'il n'y a pas de
meilleur cilice que de veiller canstaimment sur ce qui sort par
cette porte.»

AUX PRIERES
Rose Aine Lanciault, épouse de Frédéric Sareault, Cohoes N.Y.

VIN DE MESSE
Fabiqué par les RR. PP. Trappistes d'Oka.

Les 1ll. PP. Trrappistes d'Oka ont déposé chez
M. A LIERT GAUTIIER, 1677 rue Notre-Dame,

leur vin de messe. M. Gauthier en est le seul dépositaire.

Anîsoui 4 LAPIEîi,, Imprimeurs, 191 et 193, frQ St-Urbain, bMontréal.
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